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Prè If Villefranche est u ne petite masure
abandonnei-equ'fib itn, il Y ia peu d'anniies
un mall ureuse veuve, sexagetair., et -a ill..',
agée de seize ais. 1rançonett-c'tait 1-• nomn
de la j'uie llle- 'occuait ait toues iortes de tra-
%aux et allait vu journ'e dans 1- etiirons. Ellesv
vivaient heurus-s, puisqu'elles aimaient ut
qu'ell's avaient foi dans une vi' meilleure,.

Lint'-rieur il leur cabate '-tiit pourt iit bien
misérbiie : liguirz-vous quatr murs enfumés et
qui meýii ruu.ave itunt -rinoulttri

sa uc", tnte table ti ncoIts"' pour-tootis
in.ubl's. Ait chevet de ce lit, .\arianite tvait
ilacé*. une petite iiage de lt Vie'go: eC'lait une
emplette filite depais 'le longues anie, i-t qui
n'avai t as coùte grand'cliose. Li tire -t la
file avai''it ut' iirane 'dvotion pour cette
iagi:e: inc I)ii"j'iiiir,-' 'rlal le îetip-l»
'avait , ¡ lu alt'r-', mais Mariaiine l- s'end dit-
tait pas. La Saint' \ irge se d'tachait si blanche
et si porc sur le font sombre qui tlentourait !
L'EiiftitJé.sus avait in si beaux caractère 'linino-

cenice et île ilîvînît"-ý
Cei tlab, la douce tranquillité de larianne

et de sa Ii le allait bi"ntÔt étre truible. Il aild-
vint un n niue miuai-. I a îiiière l't géné-
raIe iiiiie parmi c''ux qui avaient aupairavantt, .
quelin'. aisaiuc--: f''t les rches, iqui-is sur Utc.'-
tii' 't Cryaut ic'. or it iis t55'i dargent pour

eu ', tt.ruitlr-it touts les r ii
larîini' et sa tille, qui viiintt i jour lP

jour. se soutinriit î-n'luidt cet hiver.oit î''... sit
conimeit. Elles reçurent queliqits aumans:
mais que ces aumônesi taientt faibles ! L- nombre
des br'îf-iteu s était si petit ' Le nombre 'les '
nîallîoîreuî si grandl

Le prinjms reviniit, et avec lui '-esloir.le' jours
meilleurs pénetra dans le cSur dls id-ux f1ms
Françoniiette pourrait r'eprendre ses trav.iux :i
viIle Silariamiine ne sentitait plus s.-s mains s- .
crispeî'r di Iroil en su' mettant à son rouet. Vaines
esjerances! Un mitin lue "raneni::.t'tétailu
sortie lour aller cueillir uni gui-lail- -e.. r'Iim--
vères lotît elle voulait entouîr'-r l'inai'e :"lei
Vierge, le Ipropriétaire le la cabane ,pi'hlabitaite
la veuve, se présenta devant "lle : 'etait un
hommtue ii.ét ieux et 'lur, qui n'avait i.js plus le
crainte le Dient qjue( le pitié pour les hoinmes.
Çà, lui dit-il, l'anini'e île votre Ivopr "-st -chue,
Les teiuîs ont eté InaIvai;, et comma je n'ai 'asl
d'ar'gint, je viens vous en deman-ler-II-las,! r-
pon lit .\alatine, -es temps ont été plu- mauvais
encore pour moi que lour vous. M t ill" -t moi
nous manquons souvent 'e pain: jg-z il m e>t
possible dle v'oms atslit'e-Alois reitiqu. le1
mechit iomme, tâchez île trouver utaioù
quelqu- a-me charitable veuill- bien vous recevoir ;
car j-> r'tournerai 'lemain à la ville, et vous, serez
sûreumtent hors d1e chiez moi avant que je sois bors
de ce village.-Et comm' l'infortne chiet-chlit
à lui pren'Ire lIs mains et s'a pir'lit tà le supplier,
il la reiussa et ouvrant la lport ,,pour sortir :-
Je vous ai 'prévenue, cria-t-il ; demain vous aurez
à roin tre a lhuissier qui se pre'eter-a -
tiann demeura muette à cette dJrière parole.
Ei se i oi lutt elle it sa tille errtnte, san

Et jiqand Françonnette rentrai, nue chanson sur
les lèvres e ut )bouquet île lieurs à li main, la
Pauvre mère n. put -ue se jeite dans ses bras et
jpleurer.

La joiunée s'î'coul.a triste et loigie, et sans
qu'elle ot le courage li'annoncer à sa llI' le mal-
heur qui leur "tait arivé.,Le soir, -lli-as
patronn..cv'-C plusîts ,ferveur (lue Jaitils, et
s'etant réveiilée au nili-u de la nuit, 'lle vit la
Sainte-Vierge toute eclataite de lumiIIèrec: c'-tait
la lune qui glissait à trave'rs une fent- lut toit et
couvrait id rayoib la pious5 imag-. A :-t ats)ect
Mariann- s-ntitl le calme renaiire il-an son cour,
-Oh ! Sinte-Vierge, dit-elle tout bas, pour ne
pas rév-iller s- tile, Sainute-Vierg-. itmre 'les
mères et tma glorieuse patronne, je vois bli (nue
vous mîtavez exauce": je savais bien <ît- voius
ne m abandonneriez pas dans un si grandl mal-

Apiès cette prière, Mariatine s-' r-ndorimit pres-
que coe"• Elle rêta que lI Viu-mg-' lui tendait
les bras, "loignant d'elle et de sa fille tous ceux qlui
voulaient lui .Mire 'lu mal; ele lerêa qu'on titi
présentait une bourse pleine, de beaux meubles,
des habillements tout neufs et li pain blanc, en-
fin tout c,- dont la pauvre v-uve avait si granld
besoin. P>muis elle revit la ligure de son proprié-
taire, accomtnpigiue îdhommes de loi, -t elle Se -:,
veilla un sursmut, iv'entt t!m liai- ron rève
dont Llin Il l reportait aâ la ttite ri.-alti!

Il f aisait i-jà grand jour: Fr-îuiçonImette, i-tait
levée et travailIait depuis longtetaps C : ot a
as dorinti c-'Lttu'tuit dit-elle I Sii, sa mùrei.l ! ré-
pondlit Marianne, ('est la rtièr nuitquejaura
j asse el-uits cue chaiin i re "t iaautice lit où jui
dormi ul-juiis 'luicumuIe a ns ...O0ma Ille, ô tna il le.
à dater de ce jour, nous ni'ivons jp!us un ,tsile où
reposer notre tête!" Et alors elle lui raconta lit
visite que le pirolriétair.! de la caban lui aviit
fae i uret S es crueles m.macs

qjui allaîient st vite s'acc'omlir.t
A peine avait-ele acheve son récit qu'elle ent

tendit s'avançer plusieurs personnes, et soi pro-

LES

priéLtire partt accompagné oles g,'ns illa.just ice,
On s'î'talblit sur la tablep our'cir· puis on soirtitL Z D Z
.es meul:les ila maison, et on coinenîça l l'en. tP
chere levant un petit nombre le personnes que
ce triste spe-ctacle avait attire"s. tîDahord, on
mit en vente l's obets d tplus laute valieur, mais PAR
e qu-lile valeur! si modiue, si nulle, giue le pro-
pritaire' commen'çait ai craundrc -ui les rais ne A.. D EV O IL LE
fussent à sa charge. Il n'y avait pourtant(t que
vingt-quatre franis payr. Un volume in-12 do 298 pages. ........... Prix franco 50 ets.

La vente n'avait encore produit que las deux
tiers le cetti-'son][110' et il lic r''slait pîins ijuun1 1- auerYt-ieiet noicir, si tii i, i oli,si ra\- u*-lu" Ce livre mérite une attention particulière. Sous le voile du drame, l'auteur y traite

Ors avait bsitéis'ile l evait lei enaiire, et poi la1 à find une dsle. plus gravos questions qu i puissent intéresser I ftinille et la société:
vieille imaede la Vierge tenant te ig t de la jeunesse. L'enseignement religieux et l'enseigtiinemeit universi-

-us aitaire fiançais sont mis en face l'un de l'atr'e avec leurs principes, leurs procédés, leurs
' *vr une si tnie nacaition hi . e -résultats. Chacun de ces deux arbres doit produire lefruit qui lui est pt-optre.

"fla et lit unie reclierche iniiutieuse: il enleva Ce livre ett une inluttence victorieuse pour la liberté de i'enseignement, en 1848.
le miroir et se uit à dtaclrci- l'im1ig-'. A c tmo- Il lut le précurseur de la loi de 1850.
nient ls -leux fenm's j--tèr"int titni ct-le désepoir i Mais les temps sont changés! Aujourd'hui, la France, qui cotoie l'abîme, a passé en
-t d- terreur: et tanîlis lue Françonet'te totmibait! théorie que l'Etat est maître absolu de l'enfanee dans l'enseignement primairo ; elle
-x lîtelsd'e (;.t ilioiiiiî, sa guèreti" ittit lîi" ID nua séchserse 'ei

'levant t e ettlrliat à mêet r oit chassergsestreligieux, et par là elle menace les nouvelles générations d'un
.o ses propres mains. oetouraupaganismeou à la barbarie. Dans ces circonstances, le livre de M. Devoille

Cette altercati-i attra le propriétaire qui , î,, est 'éelair qui brille au fond d'un ciel chargé d'orages. [ nous montre on action et
mécontent le voir le mauvais siccè dil, a ventp, îîar le développement des fitits, qu'un enseignement impie mûne naturellement à des
"ntra il'un air brutal. La pauvre feinme courut acl ions coupables, qtue l'erreur est mère d lu crime, et que l'homme élevé dans l'ir-
a lui :-Mlonsieurii >n lvus tîr.mw vomis mîave'z loti réligion n'échappe que par inconséquence à la perversité de la conduite.t let vt,. nlin iixasi'n n Tel fruit, tel arbre, tel arbre, tel fruit; c'est là tout le résumé de cette histoire
tito leutte e i im'age'i C'et celi vo e émouvante, qui met c parallèle la bonne mtre et la marâtre, et montre à quelles
n'a sainte i'aîroinie, dle'vant laquelle Je ais nes ronséquences terribles, à quel dénouement elfroyable conduit l'éducation (le la
iner"sdepuis quarante tus. C-dt cette image jetiiesse à l'école u rationalisme et de l'impiété.

nier r ut ie rem' r rear nia e t lm e e Pendant qu'il en est encore temps, profitons des terribles leçons que Dieu donnenieri-.gardde cii ariCarJe lai mnise à cîî edn î'
place le jour de mst ioces, et c'est tout ce quiin, à notre chè-e F-ance momentanément égarée, et attachons-nous toujours à donner à
reste le lui! Grå -e ! Pitié ! laisseznmoi e. le notre jeunesse l'éducation religieuse qu'elle reçoit si abondamment de nos jour-s.
image. Qu'en voudriez-vous faire à présent Le /ruit de l'arbre s'adresse s pécialement à la classe des gens lettrés et instruits, à tous
'lu'olie est aussi viî'ille que j" suis vieille, itussi i1e-eux qui, par intérêt ou Ipar devoir, se préoccupent de la question de l'enseignement.
prete à s'en aller en lambea-x queje suis prête à i
m'en aller vn poussière.

-Et ses larmtes coupèrent sa voix.
L lîropriptaire rete iifl-xible. L- tableau

est approcl ldes seclateurs parmi lesqueis se I
trouvait un groupe e plus;eurs messieurs de lavill.- qui se poromentait sur, les bords de l'Aveyron,
et que la cuuiosite avait iirrêt"s un ioment pour
voir la vente. Les 'leux hal>itants le la chauntière
n'assisaient pas à cette profanation de leur pré- Suivis du Chrit de ame ou myste des vocations
iius" image. Marianne s'était presque évanouie ,,,rise a dix- uv,èe, iè,e

le douleur, et sa tille lui donnait des soims unreligieuses au dX-neuvième sle
ideu rant.10pleurant

-Deux sous! dit le crieur; n'y a-t-il personne
ici i!ont la Sainte-Vierge ,oit Int patronn- ? En-
c'rissez.-'rois sous ! s'écria une jeune tille qui
s'alp.Ilait Marianette.

-Cinq francs! répandit un des messieurs île
la %ille qui, pour la première fois, venait -le jeter
:"s y'.ux sur la flgur- -de la Maune. L
l'ut tellement inerlit qu'il resta muet: ses bras
n tomnerenît détonunm-t Il -rgarda 'eiiche-

russeur d'une manière si plaisante, qlue tout le
monle se prit à ire.

-Vingt francs ! ajouta une seconde voix partit
'lu mêta-- groupe'.

-Vingt francs! murmura le crieur avec la voix
et la ligure d'un homme qui fait un r-ve.

-Tiente francs! cria la première voix.
-Quaurante Ir-incs ! ajouta la stcon.l,-.
- Cent francs!
-Ciq cents fratnes
-Ctiq c-nts francs! r*péla lu crieur - Il y

avait un murmurite confus parmi les villageois.
-luit cents francs ! interrompit !'un des men-

chériss'urs, avec un empressement qumil voulait
comtibattue.

-J'en donne mille écus, aouta l'autre, impas-
sible. Il y eut un moment de silence, après le-
quel le crieur dit deux fois l'ntement : -%fille
--eus! mille écus! Personne ne dit rien ? Adjugi!

-. lonsieur, dit le jeune î'inutre qui avait re-
connu au premier coup d'il le chef-d'euvr qui
se préseitait à lui, vous avez là uni amirable
Munrillo: 'aitrntis iloinié ma fortune d'artiste joutr
voeus le dispiuter. luis il s'éloigna, j--tdntt un t-
garl d'envie sur la stiblin- peinture lue s->n an-
lagoniste serrait avec soin lans son portef-uille ,
ent echange de tois mille 'racs que les assistant
egardaient avec Il grand- y'eux stupidles

Quand Mariîniie r'vuiit à elle et quon lui conta
imervi'i a mshistoire, elle ne put et ne vou-

lut I'exluliqu,' - ji'iliai'unirt-acle 'le sa 1patronui,.
Ont juge si elle et sa tille furent heureuses toute
leur vie avec tant d'argenut! Elles connurent l'ai-
sance ; chaiju' aninee, à l'anîniversaire du jour où
l'on avait î'ridt, ses meubles,Muatn faisait

nire une messe et br nieritu cierge à lit cihaale
le la Vierge. Elle uavait acheté une nouv,--
imige qi t'reprès'-ntait la Mèr,ilu Sauveur -eh v-'
au ciel il'uit- nuie '. tétes- luig-s: ctt im g'
lii rappeliut bien souvent cell'e u'lle avait ier-
it', ei, manlgre lut le lonumj'urî qinell" dlevait a

ite fortuit, ti n urg-et en it dans son ciurm,
itm, itî'u r.tiit 5'5 ýeux, uet i-l-' lisait à sa

Ille: Mi belle image le li Sainte-Vierge !
Assurém-cint, il n'y a pas de 'niracle dans cette

listoire, et cep -nilanlt on peut y voir une récom-
ileits': célest', da la dîévotion de cette pauvre
'eîîini, (qui diait (le si gracnd cSeuri lii'urets'a 'out
tuaIhureus:'' S trutti m, èj'esjmûrî u'ttnvous !

i Extrait de Qualrième corbeille le Lgendes el
ilisloires, par l'abbé Allègre, in-8. Prix : S1.'U)

ET~R1T1TES
Un jeune homme des plus râpés se présente chez M. G...
-Que me voulez-vous, mon anii
-Je viens pour 'ucs étr'eitnes.
-Mais, qui êtes-vous ?
-- Je suis le petit clerc de l'huissier qui vous a saisi l'autre jour I

(Almanach pittoresque, 1886.)

PAR LE

R. P. Raphael de Saint Joseph,

Carme-déchaussé, Lecteur en théologie.

B ochu e in32 de 70 pages.............................................Prix franco 5 ets.

Marie Immaculée Mere de Dieu
Par le R. P. H. KINANE, P. P.

OUVRAOE tlONORÉ DE 15 APPROBATIONs, TItADUIT DE L'ANotAIs PAR LÉRIDA GEOFFROY

Un beau voliutme in-16( de 42-8 pages, avec encadrements, caractères elzévi-
riens, lettres ornées et 2 gravures ...... ..................................... ........ $1.00

AU DIOCOSE D'ANG-ERS

PAR

Hippolyte Vérité

Un fort volume in-12 de 463 pages, accompagné d'une gravure de l'ancienne abbaye
royale de Bellefontaine......... ........ Prix franco 50 ets.

L'occasion ayant conduit l'auteur à étudier l'abbaye de Bollefontaine, il a jugé
à propos de communiquer ses impressions et s'est vu par là-même poussé à étendre un
puoi son cadre, mais sans manquer le but primitifqu'il s'était proposé.

Apr.;ès avoir donné un aperçu de l'ordre monastique, dont lt tègle île Saint Benoit
est le code fondamental, il arrive promptement à Citau et bientôt à l'abbaye de la
Trappç. Lia réforme établie de Rancé est traitée avec beaucoup de bienveillance. Doin
Augustin de Lestraige, qui conserva l'abbaye errante durant la Révolution et la vos-
tautra à la rentrée des Bourbons, fut aussi le restaurateurde l'abbayode .Bellefontaino,
laa vie de Dom Auguastin est traitée d'une manière complète ainsi que celle de Dom
Urbain.

Ces tpréliminaires brièvement, mais clairement et suffisammuent exposés, M. Vérité
fait entrer ses lecteurs dans la vie des trappistes. Il n'y a pas une circonstance dans
la journée, dans l'année, dans la carrière d'un moine qui ne soit décrito avec précision.
Les gens du monde apprendront beaucoup on lsant ces pages rmplies de faits trop
ignotrés par' plusieutrsi mais les prêtres et les reigieux t-mêes y trouveront un
sujet d'instruction et d'édification. L'occupation d'un moine selon la règle de Saint
Benoît est l'office divin et le travail; peu' le trappiste, le travail est surtout l'agricul-
tur'e. Nulle pa't cette br'anche si importante de l'industrie humaine n'est traitée avec
plus d'intelligence et de succès qu'à Bellefontaine et à Notre-Dame du Lac, en Canada,
nouvelle colonie que la persécution insensée de 1880 a fait naître.

Un célèbre économiste français a (lit: "Le chapitre où il est parlé des travaux
agricoles des Trappistes, contient la révélation faite par un moine, d'un procédé qui
n'aboutira à rien moins qu'à nous débarrasser du terrible ennemi de nos vignobles
et à épargner à la France des portes qui se sont chiffrées, en laseule année 1881, par
plus de 300 millions de francs, rien que sur une seule branche de l'agriculture."


